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DES HOMMES ET-DES CHOSE.S

n'ois.ni ne commande, e e ai o eveux, fa ce gui me
plaît, je vis comme e .pexzoe et je. meurs quand il le fa .

OL. .QUEBEC 8 J N, 1844 No. 24.

LVYAG COM E ME JOIN GÍLP

John Gilpin était mi citoyen dp -crédit et de renom, et de. piùs capitaine dans lailieourgeoise de:la.fameuse vile de Londres. -
L'épouse de John Gilpin dit à son, cher p

mgtlongues années,et nous- n'avons pae ec ru: ou, 'est demam lanniversaire de potre 'ariage ;noUs;irons tous ensemble: deauberge de la Cloche, à Edmonton, dans une voiture à deux.chevaux
.Ma sour, lenf4nt de.ma sour, moi et nos trois enfants,; nous remplirons tôule
a voiture ; vous nous suivrez. à cheval.
Gilpin;répondit aussitôt:--De iout le se. féminin je. n'admire qu'une setle

fmme, et c'est, vous,, ma très chère : c'est pourquoi il serafait suivant votre -
Volonté.

,Je suis un brave marchand drapier, comme tout le e saitet mon bnami le cal-ndreur mepretera.son cheval.
--C'est fört bien dit, répliqua miadamne Gilpin, et comme le bon vin es~t chose

hère àlPauberge, noulsy porterons (lu noôtre qui est clair et d'une belle couleur.
m.ohn Gilpinembrassa sa tendre femme, ransp.orté de ;voir quau mnioment:même ou.elle s'abandonnait à lPattrait du plaisir, elle songeait encore a l'éc0 a

..onuie... .... . -* ,Le matin viht, la voiture aussi.; mais ma-lame Gxilpin ne la laissa pas conduire-
devant sa porte,, de craite d, passer pour.fière dans son voisinage.

a, voiture s'arrêta donc à trois portes plus loin ;la fanille alla la rejoindre •8 x personnes, .ixprécieuses âmes y:montèrent, et grands et petits, s'y entassè
ent joyeusement. ..

e fouétclaqua, les roues tournèrent ; jamais ,on ne vit gens plds hetireux ;les-

t ptt PO , gi- ouit, dCpuis 1ong-tCips. d'une grandC PIpularité en Angleterie,
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paves rés ônaieit bruyarùrnnt conme stutC heasdJl) t~ pefli
tête. .

John Gilpin s'approcha de son cheval, saisit,'la bride flott r e, nit leiedans
l'étrier, et monta, impatient de partirt ; mais toit aussitôt il redescendit.

Car à peine eut-il enfourché la selle, prêt à eomnncer son voyag,-: que, four-nant la tête, 'il apierçut teois/ pratiques levants bdutiqùe.Vite il-mit pied à terre; car quoi qu'il'ét'eretdepërdr du teîps, une er-te d'argengflit eût été encor un plus g>-ndïcrèveMour. q
Une heure s'écoufa avant que les pratiques eussent trouv e qi ler cove.naît; lorsqu'elleerent fini, Betty descendit l'escaliergqatr-à qatreen criat:

On pqqbliîle vim !
-Bon dieu !dit Gilpin a, oitele ïnoi, apporte aussi mon' ceinturon e cuiret ma fidpèle é l é'èjhjo«rte quad -je v'ais-à' l'e-xrcic&

Or madame Gilpin(ette'chère âme prévoyante) avait préparé deux bonnesbouteilles de grès fort convenables pour transporter saine et fraîche l prééieuîse
liqueur qu'elle aimait.

Chaque bouteille avait une anse dans laquelle John Gilpin passason ceinturon,et il pendit une bouteille"de chaque côté de sa personne par respect pour les lois
de l'équilibre.

Puis, afin d'être équipé de la tête aux pieds, il jeta bravement par dessus letout son grand manteau:rouge;' bien brossé etrsplëridisat:.
Une seconde fois il monta-sur son généreux coursier, qui avança d'abord len-tement sur les pavés, d'un pas grave e.t et prudent.
Mais bientôt, sentant sous ses pieds ferrès -un chemin plus facile, l'animal com-me'nça -à trotter en hennissant, et' Gilpin sauta sur 's'a selle-Là, là, tout doux cria Gilpin ; Inmais Gilpiýn-rin en vai: le trosechaigeâ' bientôt en« galop, -en dépit de labride et du 'bridon.'
Lors, se penchant en:avant, comme on"est bien for6 de faire qüind on nepeut pas-se tenir droit, John Gilpin saisit à' deux mains la crinière et nsy craponna de toutes sps forces. -
Le cheval;de John Gilpin, 'qui ne s'était jamais senti monté de preille sorte

comprenait de moins en moins ce qu'il avaitsur le dos.
Et Gilpir bien malgré'lui, galopait si Iurieeniiemnt, qte säé nch äîpne dar-ét-Sa'perruque ne purentle suivre. -I 'n'imaginait guéré,' ensortént de' èlie' lui,, qilfeiait en public une si sotte figure.
Le vent soufflait; le manteaurtoute flottait et se jouait *ans lair comre unbrillant étendard ; mais à la fin agrafes et boutons cédè&en', et- lé Whle iariteurroula sur la poussière.
Alors tous les passants purent'voir distinctement- les deuB-bouteilles -d'e grèspendues au cemîturon'de Gilpin, et s'agitant comme deux b'îttaïts"'de eldheése'sès

côtés. -

Les chiens aboyaient, les enfants hurlaient, les fenêtres s'ouvraient, et'les nscriaient Bravo ! de toute la force' de leurs pounon's. aGilpin galoppait toujours . . . Gilpin en personne ! Le bruit <l'e sa couysë'seré-pandit aux alentours, et-chacun l'expliqua à sa guis.-C'est une' affàid' r'oii-séquense, disaient les uns.-C'est un pari; disînient les autresn' Wari de ihillliPvres stérling !Et du plus loin qu'on l'apercevait, c'état: mèrveille dé voiiraveò" quel èui esement les préposés aux péages ouvraient leurs barrières toutes grandes.'Et voici que, comme il penchait (le pluà en'plus 'te inondée de sëueéîi ur'le
(1) Rue très cOinmcrçantc, près de Sainit-Paul
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e b hent les deux bouti e de grès sçieurtèrent derrière lui et tout-à-coup

Ie v là r'oute, -riste spectacle !et les flancs 'du cheval, baignés
de la liqueur précieuse,- éhalèretit'dans 'ls aiAs- unei dorante- vapeur'.-

Mai ceint'urn de cuir'd nii t encore'à Gilpin un certain air d'importance
,et P1«on -se inontrait avéc su'prise' les' deux goulots de bouteille pendillant à ses
coôtés.

Cef îihàn' ct étrange équipage qu'il traversa le joyèux islington, et que'bien-
tôt il se ;ro'uva au ritieu'ds: mnarais du"gra'cieux Edmonton..'

ilt'sur son passage; il eàisait jaillir e1au et;a boue detous côtes, comme un
balai qui tournoje ou comnie un oie quiprend ses ébiits.

A Ediontori, son ainàblefenie' l'attendait impatiemmeni sur le balcôn de
Paub'erge ;, elle regardit at loin, et elle fut-bien émerveillée quand elle '-vit son
tendre époux galoper si fort,

-Krreé.'arrete: John Gilpin ic'e.t ici l'auberge.-Arrtez!î cria' toute la
bande; I.edineret sei et nous avdns faim.-Etmoi done; murmura Gilpin.

Mais son"chev'al n'était pas le mois du monde' disposé à s'arrêteiË. nPourquoi
cela 1 Je vais dous lè dire. Paire que son maîtré le caleiidreuir avait une mai-
son de campagneà dix milles plus loin, au jolilianeau de Ware.

Sembiable à la flèche'rairde décochée 'par uin rciher-robuste, le cheval pour-
suivît sa course.

Et Gilpin haletant, Gilpin maulissant son sort, fendit lesairs jusqu'à-ce que le
cheval, arrivé devantla porte du calendreur, s'arreia tout-à- coup.

'e calendreur, étonné de voir son 'voisin dîius un' si- ingilie 'costarrie, ôta
sa pipe do sa bouche, accourut à la porte duj.rdin, et li 'int ï-e discours:

-Quelles' nouvelles, quelles 'nôuvélles apportez-vous ?- Parlez, arlez, au
nom d' ciel Pourquoi êtes-vous venu sans perruque, où plutôt pourquoi elesX
vous venu?

Or'Gilpii était d'un c'ractère'joVial, et il aimait à l'occsion la bonne plaisan-
terie. C'est pourquoi il répondit a'u alendreuîr: d cette agréable"inanière

-Je suis venu, mo- cher visiti, parce votre cheval a voulu.venir, et j'espère
leuuema perruqut a ie tideront pas é crri.vér, 'ca'il -sont' en

route.
Le calendreur, charmé de voir son ami e si belle humeur, rentra au logis sans

lui répondre.
Et il reparut bientôt avec une perruque à longues boucles flottantes, et avec un

chapeau qui, puur être tout-à-fait usé, n'en était pas moins.un chapeau ; Pun et
l'ati, dy reste, fort biend'ans leur genre.-

Il les agita.en Pair, et voulant à son tour montrer la gentillesse de son esprit,
il dit

-Votre tête est deux fois moins grosse que la imienne ; elle entrera parfaitement
dans nia perr uque et dans n.on hpeau. ' ' '

Mais souffrez d'abord que j'èssuie la poussière et la boue qui couvrent votre v.
sage. Reposez-ves un momnehti, et mangez un morceau ; vous devez avoir
faim.

John répondit :-C'est aujourd'hui l'anniversaire de mon mariage. Que dircit
le monde.si mafemme dinait à Edmonton tandis que'je dinerais à Ware?

Puis il. se tourna vers soIn coursier,;et se hissant sur son dos lui adressa. ces pa-
roles:-J'ai'hâte d'allerdincr. C'est pour ton plaisir qne je suis venu ici retour-
ne à Edmonton pour le-mien.

Ah I funestes paroles,! forfanterie qui coûta, cher à son auteur I A peine
avai LiIparlé, qu'un tne qui paissait dans un pré voisin fit retentir les échos do
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sa voix sonore.
A -cesoif ~catant, le cheval; comme 'il eût entendu mugir un fi henit

bondit, et:reprIt-son galop nQ rnal tout conime devant.
Et Gilpinfut de nouveau emportée et le chapeau et la perruque s?énvolerent

encore plus vite qué.a premnière f9is. Pourqoi prce e calendrenl
avait la tête trop grosse.

Or lrsque mistress Gil pin vit son mari revenir, courant toujours, poste,et allant au diable, elle sortit de sa poche" 6ine demncouronne,
Et elle dit aujeune postillon qui lavait conduite à la cloche oic pour i

si tu m'amenes ici mon mari sain et sauf.
Iejeune Postillon sauta sur son cheval, et se trouva en quelques secondes en

faca de Johi qüi äivait ventre à terre. I une main hardie youlut aisi la
bride.

l.ais, malgré toute son adresse et tout son désir, i e saisi n e ne réu sst
qu'à effrayer davantage le cheval ffrayé e't à le faire courir plus vite..

Gilpin.continua donc son galop, et le cheval du postiilon galopa à sa suite, li-
bre et heureux de n'avoir plus à traîner deux roues derrière lui. .

Six cavaliers qui étaient sur là route, voyant Gilpin fir si vite et le posti ln le
poursuivre de si près, se mirent à le huer età s'écrier :

-Au voleur !.a voleur ! Arrêtezle voleur de 'grand chemin ! _C'était à
qui crierait le plus fort. Et. tous.ceux qui passaient à pied ou à cheval s Èi
gnent à eux et 'poursuivirent John Gilpin.t

Et les;barrièr s'ouvrirent denouveau devant John Gilpin, les*employés étant
de plus en plus convaincus qu'il s'agissait durie course.
let-c'était bien urje course en effet une course où Gilpin fut vainquur.; ar

i arriva le premier à la ville, et il ne s'arrêta qu'à l'enfroit même noùil était
parti.

'Et chantons maintenant Yive le roi ! et vive Gilpin ? et la premire fois qu'il
mentera a cheval puissé je être là pour le voir'!

L FANT ASQUE
S.MEDI, 8 JUIN, 1844.

LGOUVERNEMEN' ~EA~DEMENAG
ET NOS ECUS AUSSI.

Ou ce qu'on entend par le tour de bton tel que prêché d'exempk
por .Maitre Dominique premier bdtonniste

de la P r o.vince .
La translation prochaine des bureaux publiès, qui va jeter tant de tro-ible dansJ"s paperasses ofricielles causera sans doute aussi (le teribles mouv'eieats'dans letIoeur de bien des belles ca.a.auoises sur le cor: dësquelles ns fliciers'ciils,L'ens qui possèdént benucoup, 'amabilité et de loisirs"ont dû fairê de'désolants ra-vages. Nous décrirons que!que jour mainte jolie historiette qui nous s vanue àpropcs de cela sur.l'ailé de indiscrets zëphirs. 'Polir aujourd'hi iios laiZserns
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_k.beau seae pour ne 'parle.r quodlil ek n ndtnirnnssn' a
n ians une sallèeb:sé dé laiÈo'n duPir Nne" K" T- itny eitš ën-
esusde~ssô 1 énrs ca8 rû l vs

portes et les assiie; pu Inlli ta e tott tpl e rîd àg ein c r et
sur a sueurse reposé dée .. le éþalisé d l- bire ld aux

anvures diales' mi artout-à-fn r.iutitutionnel c t adliequ'ilb lO tent strIe
,ront la preuve évidente.qu'ils ne. volent pas leur argent a ec des sinciîre

Tous lesmessagers, renfoic du ne dti:kairi de jo lir, oönt ocpft péà dé-alelëd'éniiies caissës' doiï il:tirentd'if'mnrajles tas de vieillesp e 'de
parchemins dont les rats n'ont ro 'é qu,'une patie, ' cellui r' ta pasii,)
de vieux volumes pluou moins dépareillé des la bea x de- ro e 'noires, des an
dres-c'idevaqt d'orés; des couverts de p'pied-s ronçons de piins èic etc.La pluigrandl activité règne; il y en , deux qii travaillent et vigt < ui rlent
'gosillent à«donner âes conëils ou 'des ärdreé;

es sager e courgemes enfants; ne vops'inqu été ps ;
vous serez bien payés puiisue c'est le pays qui pae ; il est bien noîn'mé pays ein
qu'ée dités-vous"; genéreu pays nous te portons dans-notre coeur. Allons cou-
rage encore une fois, dépêchez vous à-remettre toûten plae-

Un journqlier.-Ah ça mieur, diles-ns done i cë!bon'co unerc-l I adu
rer long-tempis; voiciquinze jours qu on emball o si ce bgaires duy dument,,s leonlséale goùverne-7
ment, qu'on ldéballe, qu'on les reniballe? qu'on lës redéblleça 'fait d'jâ la
huitième fois J'aimrais biensavoir ce que tout veuîdire

Lé chef (d'un air hauiaii.)'Faites votée ie orsais penser, vous serez pl's heu
reux;' ces choses-là, voyez-vous mnami, cest des-seets de la politiq 'iI
ne faut pas dire à tout le nonde ; cest ben our nous nitres les emplo és ef
de l'administration ; je pourrais vous dit en est, si e volais enrie
plans de son Fxcellence; mais voïus dciprendriei pa es t sj e la, 'là lte
politique. -

2d. Journalier.- Eh ben c'et' 'toujours ''urieuix ue vila deuï' senaine
.que je faisons'de la politique sans i'en doutéi.' Ma femme m'ait pouùtan enfait promettre du depuis la révôluion de ne plus me mêle'dè ;. mais' 'est
plus fort que soi, quand or'ime son pays et' qu'on ggne tris' chelins narlour....

Le chef.- Cinq cheljns vous voulez dire, imbéc.ile. '2d. joùrmialier '-Piens, oui, crédidnne d que e'sui be e e appelais
pas que c'es't une autre maigaiice pýliiique ; je dois dire u je gagie cinq c elins
et je n'en reçois que trois ;v'là toujqurs qu'ést dible j

-echef..Animal ! 'taiinfoi donc 01uje'terenvoie ; t'a déjàdit he la poli-tique du gouvernement est au .des'us de ta portée et que tu eras'iieux de ñe lpas
chercher'à'la comprendre Tu sais bien que le gouvernenrieîï doit*, éëiioniser
Wutant que possible et rabattre sur les gages de tout son riondef c'?sfe'cé !; lân ap-pelle, vois-tul'écornomie politique; mais comme il faut queleine iënnä son rangRar rapport à-la prérogative de la cronnè, C'est dut sériux r e tje e dsg-là,on recommande aux gen de dire qu'ils ont plus cher,' a'iisi àinsriappelle toi de
ça à peme d'étre congédi. pren'd y garde: si pour t'éprduvéi etyoir si (si ialé tonoir quielque' msieur vienait te demandercombieï t agneÉ liidiräis oiri che
ins.

2d. journalier se grat ant l'oeille.ý- Eh. bien oui c, st con enu ; mais j aime-rais mieux recevoir les cinq chelins.'
Le chef.-. Allons j'ya te.payer: et te renvoyer, je vois bien que. je ne ferai

de toi jamais 'rien ode'bn, tu' ne comprends rién à la'politiqùe, tnt our toi9ehnest pas' ma fiiute.
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& neuf:firieqx àoila ce qu'orígagne emploge es t piu en
nler. Nous n q ont leur d vo q àn u t i>inr.

S u er s haahllant pour en ier.. Ia femme avaipourtant ben rai.
in a'n ae dipait dle ne plus me m er~ la po q ry pue s ros i

ygagnetequel ea po i . ( :.ygn~oe.t~ îîe~ue GUSL (Il sort.) ,.-

- L~ c &a itresdournabier.E bnv9gusyoyezce q9ongagne a ne rien
,cngprenhlre. Qi>il aille chercher le pi'ourge aJ egirs. 1~oputs sprofitez de

a lçonet faites votredeoir engen esprytsans os i qyétipr utre c)oe;
vo us savéz bien que les amires lu gouvernementsont are reg de çon que per-

.sgnnnegn tr d dtn.ou. A la reine r est pas stt t elle décou'vrirait
.en. ~te inla .triçh-ut dun squ.

urnalier-Eh lin sûi q aile n qait logr, sans ça ane serait pas ce
.qu'ale est; c'est n croire que dans P élection d1 a eio on ngiait pas cerchîer-

îne er .ature 1 qpî.ne serait pas la pls rusée-de toutes leseeles.
~eJef-Envoilàin jt moinsg a i bon sens. Ias depêcho nous.

Achevez-vousg dédbaler
Unjournalier.--ui m'sieugv'l qu'on Ichye n a pus qela grap cais

1e u'estle bois depoèe() l ne semble que le gguvernemuen- ppurrait ben
nous9 eraçaâ ànous autres pavres diables au lie e a des pri'e de ouspour

adirehnbrroyer, ça a Monî;e.
ILe f.Encor es observaions uuîs, pcomprenez rien a tout e ia

eêvous..é boist très rare cette année à Nontréal, et vous devez savoir
qu'on n'a pas le droit d'aceter, ni donner, ni vendre ce qui appartient à la reine.

ejo lile.--Tiensc'estvrami, jn'y penspis pas. Ce queic'est nqe6 la pO
quepourtnt'est c.uriepp lautre jour un des m'sgîurs d'en laut, un écrîvain

a.pjtpôrter une petite tale a femme de sa maison de peîson et ce natn n-
core iq 'envoyé9ec pn.fauteuil et deux pairesd superbes:rideau a ne j.
ie demoiselle qum m'a remerc -i n'en plus fimr. Et vous mnite vous m avez fait

porter une armoire à. . .
Le chef.-,Encore une fois taistoi ;tii ne ,comprends pas la!oi : c est des

.neubleg, on pçutenisposer, mais les.immeubles, cýestà- ire tout ce qui n'est
pas des meubles, on n'y touche pas, s.us pe.e de . rt.

Lejournalier.- Comme il faut prendre garde, ein, quand on fait les affhres
d ouyernement! moi j'aurais soigné comme la prunelle de mes yeux les ma

- gnifiques rideaux et les mieubles si reluisans, etj aurais btement jeté* dans un
-'coin-tout ce tas de bqis, de ferrailles, depaperasses qu'on nous fait emballer et

.éballer adepuis quîpze1Jours. i d e ti
Le chef.- Les papiers ! misérable,s un seul de ces docuroent'sprécieux étai

pgrdun ]e sis pas tous les.mliheurs qui en résulteraient, des famies ruines,
leho ne emprisonnés, ., autrs:peudus, et moi renvoyé de ma place!
j LeJ;oralir.-Bonté du ciel e commenceà avoir peur de travaillerici»

Hiiïoriqiie. Une des caisses appartenant à l'adrninisiration s'étant Iris4n dans le traje
entre lta maison du gouvernement et le bateau-à-vapeur, a montré ýaux curieux étonds,; unti

* lot deibois de chauffage estimé à'2s.; -le trarisport:à Montréal devait coûter au nioins 5s.
no.uveau système d'économie. Peut-être que les propriétaires du bateau et les officiers qui
présid'nt ép déménagement pourraient nous dire quelque chose de cette spécat;ânllà,.
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Unjeune homme ent, r 1ip'întien! p nil, a gapi;imënî
main dans ses cheveux à ln plume i'il a der;&e l'oreille. à son air iinisiortanV
ei aff'air on le reconnah Iourf' ûn des érivins uhabeies du guîferiehnnt'.

u chef. Allonqles qrdres sont changés,..o partpow Monoéalr
ifat ýous,,dépêcher, monhe,3ites,.tout rémiî il*eseehtepíe

vous J'espère qun le montant qu'on nous îlnmlia pour evi' extraordinairesnoeus récompensera bien.,de ce dinitra. l i n i en
qul'ilestqugtre heures deux inintites, etque javaiun rendez-vous îou q
heures ;,qest contiariant ;je vouiemanu s son eJlgnce ne p r itpag
meetre ça,à une aiurefoj, les .flhaires rie vont li.siraide'de quelque te
qu'on ne puisse retarder encore. Oui i je ne sai nù ionner îe . r .nri f
à.donner, le bureau È surveiller, des lettrei âuopier, des péiitions a jeleri u leu,vraimentje, devrais.avoirquare bras ou ux cents louis de iltis. (ilda'a*ied.,suir
uner.sse,, tire un cigarre, pr:end dhns une des boîtes un papier u'îl ,lchire -t,
va a uychaondefle pour l'allumer.)

:Li Journalier a-lant à lii -- Qîiez. s faire endniejrj
ruinées, de,;l hommes pendils et mîîp risonnie v e iler ih ie
aussi précieuse 1 air maan Dieu

-L'éc,;ivain lé repnîsaa ntz brusquîrent Qnevent dit Cet iitibé:cile? é't'lin
ias:deîeHeriesqumstu vendue uupoides- .M.A Domiiiique est'descenduH Iil 

quelque termis pour-cette llaire-là il a-trotivéque les épiciers de Monfréal donnir'u
deu:- snu, lie plis par livre que ceux de Kingston.

Le e'1ssager-en('céef, tirant'- l'écrivain-à part.-Vos ne.jeviefspas dire deces ichoses devant ces;g&ns-là ;pjai]déjà assez de peinellieurt faire, entendre; rai-ai;
son siireý ce:que vous.saieziiàpropos d es gages

L'écrirarin.- propos:vous'avez éu là)urie. heu euse. idéé,hnninfe!perfection
nement m a-ppartient ; c'est moi quit ai imagriné de faire emballér et débaler.:tousi"'
les etfetse;' ufer montèr le compte désjouirnées de travail- J'ai l raiu! boney;;ei1 si j'avais.été uînmbre du cabinetj'aurais voté pourdes parlenntr'.alternatifsça
Si cet arrangementeût été adopté: oniaurait pu dininCr; rios- salaires, nous 'noùs-'serions rattrappés:surles frais dë!voyage,..' -r:; *. LI :, I

Le chef-Pensez-vous par exemple que nous dèsbrëbdionS v Montréal'àda:fin l ? f__
L'écrivain,-Oh il n'y a pas de doute à présent ; riais 6'est sûrement parcequ&son Excellence·nel peut plus:faii: autreiyent et note aimàble bhef:Mr.5Domifipiedisait tout haut hier que si l'on suivaiitson conseil ozi!mettraitieisige dulgouver.nement à la baie d'Hudson,- ce serait-le seul -moyen de procurere un -peu÷deetran.quilité à nous autres pauvres empl6yes,publicn q' dmmes harrassés de pétitions

de sollicitations et qui par dessus le marché courons"tous les jours risque de per-dre nos places. (II tire sa montre) Ah mon Dieu quatre heures, cinq mîiut21quelle exfraVgancë I.-nius -ne somiitesteuie tervaiIlfe' e5jàti à út're heun-
ees. Heureusément que.nous pourrons porter cela sur notre compte de serviceseXtraordinaires; je.me ,sauvé, (il sort et rentrei a tpaade marquercela, à la date d'aujourd'hui, à chacun cinq heures de.travaiLextra à chelltheure iqhue

Lechf.:II"ést bieëniâäble-e jeune hmr tës6tîit nlfmitement la politique., aojqtnglier s)YVous autres vous allez. continuerr soigneusement tous ces, précieux objets dans i xnê'me jrdr ruemontrécing ou six fois. -:



t' t
S, LE FANTA QUE.- lu9

Dileme. Lé g'overnemeit ne descendra à Mntréal que quand il ara for-
mé un mièistire, e il ne foimera un mïnistère que quand 'il' sra desce idff'f
Montréal.-' .n

Son Excellénce1i gouverndéu-géniral.assure qu'il n'est jarmaisef en fa goùzsme
avec se, minmëtres. Cest sais doute poúr jouïr mieux de son commerce agréable
que 1lr. D'raper se tient consta'mmentà Tooriooet Mr. Viger àlo'ntréal.

-Jhaque (o.r els journaux de l'administratiýn nous a moinment invariablement
decette phrase :-Demainns pourrons annoncer un nôuveau. ministère.
Cela resseible furieuseient à l'enseighne du baýbier : Ici déniain o se 'oUr-

n Ett pour aifoter à la resselmblaice le goiv eneur a tout å-fait ir de vouiio'
ùous faire la barbe.,

Il tdes, gens qui assurent que le v nérabl'ni6nsieur Vigervoant l'p -
st desa politique'récente a résolu d'abandonner'les affares. Eríy'rité est é

solant de voir une si belle carrière finir aussi mal. Il y a to jour's un - ontrast
ui pare en-a faeur; les autres niifistréen'e sont retirs dii cabiné ave de" -

gent taridis tie lir ne se retire avec rien . .. qIŽavéc un pied de ne '

ù Excellenålè youverneurgénéral dit que ld pays peut. fort en se pise
une~ admmnistratiôf. Utourdi ! . . ne craint-il pas que le peuple uisse par

ne setrouver bien guverné:que quand il n'est pas gouverné'du tout.

Ah ça il est tems que a finisse. ýDepuis quelqùe tems lës gadettes de cee
ville sont remplies de nomimations mais pour changer c'est toujours) la méme
-ersonne que l'on nomme ; MVonsieur Augustin Gauthier fils a été.;nommé inpecteur d'an;atomie ; Monsieuî Aug stin Gauthier filsa été ndmmé comri aire
duirecensem'ent Monsieur Afgustîri Gauthier fils a été iiommé collecteur des'impôts sur lesmarchànds ambulants; Monsiéur AugustihnGauthier fils a été non-'
mé collecteur des taxes de la corporation. Nous ne trouvons rien à dire à tout cela
maisl'autre jour nous avons lu le proverbe suivant crayonnë.sùr le mur, d'une mai-
son et nous ne-voudrions pas qu'on'l'appliquât-à l'heureux candidâi: Ju» ii.

SnosM les: mains pleins. i

L'./Juroî' dit jU e Mr;Viger n'a sacrifia. ses principes. On sait en effecque
ce n'est pas un.homine à sacrifier rien du tout.:
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